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»fa, dé TO«ruufcar ; M. rei>be PçançoJs L» 
m, M. l'abbe Deneve : MsT les abbés 
TllllaSJ.I al DaesemrUle, de Notre-Dame 
du HeutrMont : M. Malaquim cura du 
SacréCceur & Tourcomg ; M. l'abbé Wxil- 
esputte, de UUe; M. Taquet, curé du Sacre- 
Caur, à Uouvaux, etc. 

Sur la route a* «tressent de nombreuses 
(aueses-portes. portant lé* inscription» : 
m Honneur au nouveau Curé I Honneur à 
1 envoyé de Dieu I » 

Au eeuil de l'église. M. J.-B. Leper». pré- 
sident du Conseil paroissial, adresse, au 
non des différentes oeuvres de la paroisse, 
las rffnhs**e de bienvenue au nouveau 

•CuH, qnj répond par quelques mois ai- 
W>ieB 

Puis Mlle Marguerite Lepers présente les 
est. de l'église et s'exprime en ces termes : 

1 Monsieur le Curé, 
il n'est pas dans l'Evangile de pae» plus 

jdsrlnsment toncnante que celle qui nous re- 
■«osmli Noere-Seigrisur, «'Inclinant vers len- 
Jssce la bénissant M la caressant. 

t-miu— comme le bon Maître, entoura t at- 
ténuons délicates les faibles et les P«t«»J 
voilà pourquoi. M. le Curé, nous avons été 
choisis[pour vous oOrtr ce que la paroisse » 
de ptus précieux, les clefs (le cetfe- émise, ou 
se trouvent le labemacl<> et 1 autel. Mais avant 
de voua Isa remettre, permetlez-nou» (te vous 
ewruner les sentiments de respectueuse vé- 
nération qui s'échappent des coeurs de tous 

l5a DeuU enfants de ftouvsor. Nous aimions 
4eaucout> M. l'abbé Wattelle. Monsieur le 
•Curé U.était si bon. si naternel pour nous, 
«jsBvjt tons nous avons pleuré quand le Don 
Dlsn nous 1» pris. En os )our cependant, nos 
lèvres chantent l'Hosanna de la Wit. at. avec 
tonheur nous vous promettons. M'Onsieur le 
Cure, nllale obéissance et pieux attachement. 

L» fonte (ait ensuite son entrée dans 
régnée, trop petite pour contenir tout le 

— _> 

Aussitôt U profession de foi lue à haute 
eséxpar M ÛTcuré. M. l'abbé bsplat, qui 
préside la cérémonie, monte en cnalreet 
ptvjssnte le nouveau pasteur II a a abord 
un souvenir ému pour M. Wattelle, le re- 
gretté curé et félicite la paroisse de 1 atta- 
chement qu'elle a pour ses curés, témoin 
la rrandiose cérémonie fan» * l'occasion 
des funérailles n assure M. Motte, que 
dans une semblable paroisse il n'aura qu a 
suivre les traditions de ses prédécesseurs. 

Il Indique le rôle du prêtre dans une par 
roisse, qui est de taire des heureux, de 
consoler et de faire monter toujours les 
tunes ptus haut vers le Ciel 

Pats a lieu ensuite la cérémonie liturgl- 
C^essé»fis»ne uu>w>m» **•• t-'^^r 

fanes baptismaux et du confessionnal. 
M. |a Curé monte en chaire pour adresser 
à se» nouveaux  paroissiens quelques  pa- 
rosss de remerciements  : 

je visas, dtvtl. vous adresser un salut, que 
(adresse d'abord au nom de Notre-Seigueur 
lésn» -TTirtel au nom de notre Saint Père le 
Pape, le «srnercle les paroissiens de Saln- 
gtal ojoi ont bien voulu venir assister à mon 
lisjléllsjlon Ce rat avec un véritable deoni- 
remsnt do oorur que J'ai quitté cette paroisse, 
i~t. |e prêtre doit toujours taire preuve 
rûullsssnrr Puis M le Curé atouts que la 
Bsrolas* Samt-Oerrnain n'est pas étrangère 
Cour lui d sera tour ses nouveaux parols- 
iient comme le bon pasteur de l'évangile, au 
m il .en   de  80»   brebis. 

li nr'" T~ cette csroUse a la ourle de 
I Cucharrstte car l'année 1913 on y a ôlstrt- 
nué 49999 communions   D s'efforcera de tou- 
«0, nsttre en pratique les paroles du Divin 

Itre ■ Allez et enseignez toutes les nations, 
et aidé par ses dévoués vicaires, il pourra 
ainsi continuer les différentes œuvres, si pros- 
péras dans U paroisse.   

Il remercie ensuite toutes les personnes qui 
ont parUeloé su cortège, tels que les InsUtu- 
•riceàet Instituteurs des écoles libres, les reii- 
rleanss. les nommes du cercle, les Jeunes 
îinsla toetété de gymnastique la musique 
musietsale et toutes les oeuvras. 

La oérernonie s'est terminée par un salut 
-olennel. puis toutes les Sociétés recondoi- 
sireut leur paeteur au Presbytère. 

TS—i m n • * '     '       '      - 

HALLUIN 
Fés» ■ ■■rT—' > SaUnt-Hilalrii. — Au quar 

-r A» l'Abattoir, les i*)ouif»anea« ont conn- 
ue mer. favorisées d'un temps splendide. 

-A. 5 heures du matin, les habitants étaient 
réveillés perde nombreuses salves d'artillerie. 

A t satures d* 1 après-midi, eut Tieu le cor- 
séstM auquel prirent part diverses cornpagnies 
■ v .«meurs-pompiers, des Sociétés musicale*, 
«te    «t le Comité organisateur il» la fête 

A 5 heures la f*** aéroriauttque, n» St- 
.^yl.eatie. attira la foule qui assista au lan- 
. «-lisent de 300 ballons par les enfants, aux 
v.-orde de la Philharmonie. 

KnSn la journée se termina par les brll- 
lnnva concert* exécutés par ta Huslque muni- 
i ,-jal* et la Fanfare St-Georges. 
I —'V»rV«>'VVV 

RONCQ 
mÉ<a|H~ «'•* tf« la Mutualité. — Dimanche, 

i ') heures et demie du soir, à l'estamin-H 
~uQt-But>ert. rue de Ullt. siège de La aoeiete 
,!•> MBVV** mututels > Saint Plat >, la mé- 
da-fle d'or de la Mutualité, acxjràèe par K. 
t» IXL-Uai du Travail tt do la Pr^voyanre 
•^clale a *-* remise wlfimellemeat h M. 
H«orl beocrttipirtaTa, secrétaire de la aocteté. 

_ à nwbiie» pattaett das malins qui 
las ont formée. Le rote de Poiyeuote a été 
tenu par M. Jules Quufcler avec une vigou- 
reuse et touchante fierté ; par son accent pur 
et vibrant, par «on sens chrétien, il a été 
vraiment pour l'auditoire une évocation de 
l'Ame cornélienne, et c'est tout dire à son 
éloge. En face de ce maie et prompt enthou- 
siasme s'est dessinée lentement puis affirmée 
nettement une autre ame cornélienne que 
M. J. Isoré nous a révélée avec un charme 
pénétrant dans sa fidélité à la foi donnés 
d'abord, puis dans la docilité aux appels de 
la Grâce. U faut avouer d'ailleurs que ces 
deux rôles, attendrissants et aimables entre 
tous, ont été sixu/ulif' rement mis on relief par 
le Jeu de M. J Lefebrre qui soutint son rois 
iDtrret de gouverneur avec une habileté con- 
sommée. A tous, nos meilleurs éloges. 

Outre cette représentation, \o programme 
comportait l'exécution des plus beaux passa- 
gec de l'opéra de Gounod. Sous la direction 
déjà tant do fois applaudie de M. Manssal. 
réminent violoniste de Lille, la Symphonie du 
Collège interpréta d'abord le prélude qui est 
d'une matasté si imposante. Quelle religieuse 
suavité, l'âme si noble et si mystique de Gou- 
ood, a su donner à toutes ces mélodies, où 
chœurs et soll se fondaient avec une si riche 
harmonie, cependant que des tableaux vi- 
vants, saisissants de vérité historique et de 
grandeur, nous évoquaient parmi des dé- 
cors admli-ablemom ajrenoes, la prière des 
chrétiens, le baptême de Polyeucte dan* les 
catacombes, et le cortège &acr*i en l'honneur 
de Sévère. Le nombreux public prodigua des 
applaudissements mentes au ténor soliste des 
Orphéonistes Lillois, M Osateur, qui chanta 
le rOle de Polysocte. Il goûta fort aussi lln- 
terprétatlcn vigoureuse du rôle de Néarque 
par M. Levaart qui avait entrepris d'ailleurs 
avec tant de succès la préparation et la direc- 
tion des chœurs, ainsi que l'expression si 
finement nuancée de M. BarolUêr dans le 
rOle de Stanéon. M. Benoit Waym&i fut on 
très agTéable soprano au timbre juste et pur. 

De œ spectacle U se défrage une Impression 
de grandeur et de beauté que M. le chanoine 
Dieu  fut heureux ds souligner,  qu'il grava 
{dus profondéinent encore dans les cceurs par 
a chaude et opportune allocution qu'il 

adressa à ce public si nombreux et si choisi 
SI  s'était  pressé  dans  la grande salle dee 

es, et qu'il sut remevetar avec sa ilélli ttssss 

- i i "*e*A(>i.*>» sis. 

TEMPLEMARS 

CRÉATION 
d'un  NOUVEAU   QUARTIER 

« BEAU SÉJOUR" 

Terrains à Vendre 
S'adresser : 

à U Soditi giuUu Qéfitual* du S»td 
\1I. ru» de Parlé, 117 

LILLI OR 

Dépêches 
de la Nuit 

La  Santé*     

de  l'Empereur  d'Autriche 

Vienne. — Le bulletin communiqué ce 
soir porte que l'état de santé de 1 empe- 
reur est stationnaire. Le malade a fait 
dans l'après-midi une promenade d'une 
heure dans la petite galerie. 

FOOTBALL   RUQBY 
LI     CHAMPIONNAT      OC      FRAMOB 

Dans la finale, l'Association sportive nar- 
Eignaiiaise (champion du Languedoc)/a 

aitu Le Stadoceste Tarbais (champion 
d'Armagnac-Bigorre), par S points à 7. 

-*sA**-0-\**»— 

Une  rete  au  Collège 
de Marcq-en-Barceul 

uss élèves des classes supérieures on 
Coflats de Maroq ont donne hier une grande 
Matinée Littérainu et musicale. Le matin, le 
i ollege, tout rajeuni sou» ses teintes fraîches, 
avait revêtu son «plus t«l éclat pour honorer 
it- vénéré àupt.'rteur dont on célébrait la fête. 
\i-res le régal de l'amitié, ce fut celui de l'art. 

l . programme comportait une partie litte- 
l'iire d'abord : U repie^euULtiuu ttv Polyeucte. : 
wigédts en 5 actes de I*. Corneille. Les dilet-1 
tant, de l'art classique savent toute la difn- 
' liU que comporte une telle entreprise avec 
des Jeunes gens qui souvent affrontent La 
«cène pour la première fois et qui doivent ex- 
primer avec une délicate souplesse les senti- 
■if*iTit* les plus diversement nuancés. Les 
. Vves de Karcq ne se nul pas montrés hier 
inférieurs   a   oetle   tâche   .   rendons-en   IKJIU- 

LA GUERRE AWfnCANO-MOlCAWE 
L'ARMISTICE 

Washington. —■ Selon une dépêche a»dres- 
sée uu. dépaxteznent de la niarine, un ar- 
mistice a été ounclu par les féoeraux et les 
canatituticWsimlieteA à Tampico. 

Mexioo. — Le ministre de la guerre a. 
trsktMmis Tordre aux trroupee fédéraiee de 
stmpendre toutes les hostilités, un arnutv 
tice étant signé 

Un trahi bondé d'Al tenumda «et parti 
pour ra Vet»a-Cru7.. 

-wv-O-wv— 

tëë es §é&m 
REVUE    DES    JOURNAUX 

XXVI, 39. — Relevé au numéro de mars de 
La revue mensuelle ht Damier . Informations 
sur les Dames, les fcjchecs et le Billard ; le 
portrait d Alfred Mulimard, le champion de 
France dcâ Joueurs de Dames ; deux parties 
.if tlame avec analyse développée, lune du 
(rtiuniploim^t   du   monde  île   fiotlerdam   (Van 

Wag^txtnflen-Rattefsel ), l'autre du owssft 
Sakavan Deotroux ; plusieurs coups prati- 
quée : enfin les 10 problèmes de la > série dS 
grand concours du ■ Damier >, coucou» doté 
de cent prix, dont le premier est uns bicy- 
clette   (valeur   :   125.00) 

Pour les amateurs d'Echecs, citons une par- 
ue d'Echecs analysée et 9 compositions du 
concours de problèmes en 2 coups. 

■N-oblèwe 171,   par  DEFOY 
Noirs : 13 pions 

Blancs : 19 pions 

Les Blancs commencent et gagnent 
Un problème de premier ordre, par Georges 

Detoy, « Amiens (Le Dentier, n* 370, 15J.U). 

ProWèm. 979, par VARDON 
Noir. : 11 pions 

'i   "z  m 
JÊgKM ••■_■ 
■USP* m   sa 

«•■ Sel11 ■oal   ■§• ■  JÉoj| irjBi 
nBalOal oSoil 
■ ■ m i ■9sfg 

Blancs : 12 pions 
Les Blancs oooamencent et gagnent 

Un problème très intéressant de J. Vardoa, 
à Caen ; relevé, après le **• coup dee Noirs, 
sur une position de partie Jouée en 1871 à 
Baveux {Vardon, Notes d'un amateur, 
Amiens, 1889 ; Het Damspel, Aprilmop, Lé.14 ; 
Réveil de Lyon, n« 64, 120.14). 

Le coup des Blancs, exécuté en parue, leur 
a valu le gain ; mais, en réalité, il n'était 
pas gagnant, attendu que les Noirs pouvaient 
s'assurer la remise en Jouant les coups Justes. 
Morale : 

■n toute CAOM. U tout considérer la /in. 

Remarque. — Des spécifications précéden- 
tes, il résulte clairement que le premier au- 
teur de ce problème, présenté dans la revue 
hollandaise, cornme coup d'avril, avec dedi- 
ceee à J de Haaa, ne peut être S. Kan de 
Rotterdam 

M. Boonard, dans le Journal lyonnais, res- 
titue œ coup de dame à Vardon, et ajoute  : 

t Ce coup, que nous avons déjà vu dans 
ie recueil de M. Vardon, est publié dans le 
uimero d'avril de • Het Damspel ■ sous le 
titre de ■ Poisson d'Avril », comme dédié à 
M. J. de Haas par M. Kan. de Rotterdam, 
Sans doute est-il ainsi donné, parce que le 
coup de dams parait gagnant, alors que les 
noirs annulent par une fin de partie de 4 
pi^T>*. v outre, un- dame «t un Mon. bien ces- 
nue des loueur»} de première Torce. e* que 
noue Invitons DOS lecteurs à retenir.  ■ 

atsfMtfen eu piHHsii «es 
Toute belle et ingénieuse que soit la solu- 

tion de l'auteur que nous avons développée 
longuement pour l'instruction des débutants, 
il en existe une autre, beaucoup plus simple, 
et plue rapide, sigisalée par E.F., l'un ds nos 
correspondants parisiens : 

B tt.40 — 49.16 — 1649 — 34.7 — 4S.W 
M. 14.2 (a — 17.21 (b — 2.11 — 11.8. 
a) 91 N. 722. B. 34.18 et 353 ; si N. r?.M, S. 

34.7 et 40.16 : si N. 16.11, B. 34.12. 
b) Si N.  17.22, B. 34.43. 
Observation. — En vue d'éviter la démoii- 

tieti précédente, on piaova donc, dans le déa- 
gr-ammo, la dame blanche 38 * l'une des cases 
15, 20, 29, 42 ou 43. 

6° 96 p., .5* ds chaque fascjotne ejr. 

BILLARD 
Actuellement, les records du monde (pro- 

fes&ionneLs) sont les suivants : 
Partie Libre : Louis LAimans, 2 000 points. 
Partie au cadre de 0.35 a 2 coups, 777 points. 
Partie au cadre de 0.45 A 2 coups ; Wiliie 

Hoppe, 622  points. 
Partie au cadre de 0.45 À 1 coup ; Méusnce 

Vlgnaux   197 pointa. 
Partie de la bande ; Gibelin. 113 pointe. 
Partie par 3 bandes (sans choix de la bille 

blanche) : Marva, 18 points. 
Partie par 3 bandes (bille Manche au 

choix) ; Daniel. 16 points. 
Partie par la rouge ; Casslsnol. 106 joints. 
Plus forte moyenne au cadre de 0.45 a 3 

coups ; Sutton. 500 points en 5 reprises 

GIOlMBittS 
CORRESPONDANCE   MARMIT0NE8QUC. 

ŒUFS  A  LA  COQUE  TRUFFÉS.   — 
TROIS   RECETTES    DE   ROUSSETTES 
OU  PATES   FRITES.  - GATEAU  SUL- 
TANE. — NETTOYAGE  DES  BROSSES 

Qori eepoitelenee Mermlterieequs. — Lee- 
trlse gourmande. — Bien volontiers, Je 
donne aujourd'hui une réédition du GAtssui 
Sultane, recette parue il y a plus de 
quinze mois. Les rouesetâes répondront- 
elles à vos rousaelettes ?... Quant aux 
autres recettes, vous voudrez bien admet- 
tre, chère Correspondante, que chaque 
pays a ses spécialités, et que, si Marmiton 
connaît beaucoup de choses, il en ignore 
encore plus et pour cause. Vous avez dû 
laisser dans votre belle Touxaine det 
amies, pâtissières à leurs heures, oui pour- 
raient vous donner dans tous ses détails la 
recette de cette si bonne Galette de Cam- 
pagne, à laquelle je voudrais bien goûter 
aussi ! Pourquoi ne la demanderiaï-vous 
pas pour me la transmettre. Je serais, à 
mon tour bien heureux d'en (aire profiter 
tous les lecteurs de notre chère Croix du 
Nord. 

C'est eatendu, vous allez me faire ce 
plaisir ?... 

[KAiselsre metne, qu'eue «M ÙMsteil à etiNÊ 
ver. XI faut donc U trotter dans du setafe 
qui en enlèvera toute»» les matières grae- 
ses ; puis plonger les crins dans une eau 
contenant un dixième d'ammoniaque. On 
laisse sécher et les crins reprennent ajors 
leur rigidité première. 

Les Brosses à. cheveux se traitent de la 
marne façon. 

MARMITON. 
Reproduction   réservée,   sauf   poux 
« La Croix » et ses suppléments. 
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VINAIORE — Le vinaigrier des famil- 
les vous'fera un vinaigre exquis. En vente : 
A Salnt-EIoJ, 23-25, rue des Chats-Bossuts, 
Lille. 089 

SUCRE ABEILLE le plus 
■iioré 

—^lArO-VW 

B 36.31 — 38.23 — 33i — 28-17 — 3s»_ 
43.39 — 49.37 — 40J» — 50.44 — 455. 

N OT.J& — B.42 — 4B.3S — HJtl — »3t — 
34 43 — tl.3t — t9.49 — 49.40 

SI N 3238. le meilleur, snrvi de 3&V42 et 
3» 47,  B. 2 30. 47J8. 5.19 et 30.94 

lolullon eu probtévse HI 

B. 27.22 — 21.17 — 34J0 — 3*33 — 89.27 — 
3739 — 49.43 — 4334 — 3M. 

N. 17.29 — MM — S&M — 2839 — SUS — 
20-49 — 34-25 - 4930. 

ECHECS 
■ItMlographie  Etséileuéenfui 

On donne cornme proeneine l'apparition en 
Angleterre d'un recueil de Jolies partie» : 
Msmaianls Oftess Passas. BriUlaffls aael tsi- 
niatures (Auteur W ssoflau ; prix de sous- 
cription 3 eh. 1/S = i tr. 50. 

— The Art of Ohess, par James Mason, un 
joueur de première force, décédé en 1906. 
vient ds voir paraître, a Londres, sa *• édi- 
tion revue et considérablement autrmentée 
par Leopold Hoffer (Prix : S sh.). 

— Le *> fascicule du Handbooh des 
Sohaohselsls, un Immense ouvrage aHemaïui 
qui traite dés ouvertures, vient d'étxt public 
a  Lel(.faick.   (L'ouvrage  entier   doit   compter 

- Maie pas du tout, vous 
travée pas été induite en erreur. Vous 
saves, n est>oe pas ? que les oeufs prennent 
vite rôdeur de ce qui le» touche de près T... 
Voyez plus loin : Oxtifs à la issjus truffés 

Une jeune  ménagère. En fin  de ma 
cnronjque, vous trouverez la réponse À ce 
qui vous intéresse Ne craignez jamais 
cratmser. 

A nliiwaur». — A lundi pruehain. 

Œisfs a la oeejue trufrés. — Procunez-vous 
des oeufs bien frais, et laissez-les en con- 
tact avec de* truAes fraîches, dau» un vase 
quelccrnque hermétiquement clos, pendant 
deux on trois jours. Au bout de o» temps, 
vous les ferez cuire à la coqu* Est-ce assez 
simple ? Encore, fallait^! le savoir 

Trot» reisrta» de rsiasir»»» ou pats» frW 
•es. — C'eet une excellente friandia» qui se 
mange chaude ou Irosde et qui peut très 
bien se conserver pendant quelques jours. 

1° Battez bien deux œufs- avec deux cuil- 
lerées de ersine, une cuillerée bTeau de 
fleur d'oranger, du sucre en quantité suf- 
fisante, quinze grammes de beurre fondu 
et un peu de sel. Ajoutez alors la farine 
nfcc■■ia.rja.it>», tic? uuuxwre t» "IrVtuir une pAie 
un peu fierme. Il iaudra ajwès oala la rou- 
ler «t la plier une première fois ; la rouler 
de nouveau pour 1 amincir, puis la décou- 
per en lui donnant toutes les formes que 
vous voudrez. 

Préparez une friture bien chaude, jetez-y 
vos roussettes et laissez-les prendre cou- 
leur. Servez-les, chaudes ou f roi don, aau- 
pouuVèes de sucre. 

2° Mêlez bien vivement un ceuf, un quart 
de verre de lait, cinquante grammes de 
sucre et une demi-livre de farine ; en der- 
nier lieu, ajoutez une cuillerée A café 4e 
levure anglaise. Travaillez le tout jusqu'à 
ce que vous ayez obtenu une pats pouvant 
se bien mouler. Amincissez-la à l'aide d'un 
rouleau ou d'une bouteille que voua n'ou- 
blierez pas d'enfariner. Avec une petite 
roulette, coupez de minces lanières que 
voue penrrez façonner en iorme de nœuds 

Faites frire. 
> Paire une pâte avec un ceuf, environ 

soixante grammes de farine, trente gram- 
mes de sucre', même quantité de beurre et 
un peu de cannelle en poudra. Après 
l'avoir  parfaitement  travaillée,   ajrmrJdseez 
cette   pat*,   puis,   découpez-la  «n   bandes 
étroites ou, a l'aide d*emporte-pfèce variés, 
formec-en différents deasuis. 

Faites frire. 

MOUVEMENT 
.OTJ   PORT  DE   DTJjntERQtJX 

ENTREES du 3 Mal 

Batoum,  vap.  belge Errvan,  1SS1. cap. Se 
mette, mille minérale, Lemaire  frères 

New York.   vap.   an*    Pvutaroh,   3667.  cap 
Robers,   div     Duchateau. 
Havre, vap. fr.  Jean-fiart.  148.  cap.  Bocage. 
div   Deoacker. 

Sènrtskar, vai< sued. SVrjrtdge, Œ6, cap Pow- 
lin, bois. Paruns. 

Rouen, vap. ang. Gestro, 700, cap. Larsen, 
legs. Durlan. 

Boulogne, vap. fr. Antomette, 1S0, cap. Le- 
franc, tflv. Leroy. 

SORTIES du 3 Mai 
l^edrlcàstad,  8-m.   rosse   Professer   Kocfc, 

13^7, cap. Joson, lest, Leroy. 
Christiania.   3-m.   norw.   Eudora,   207,   cap. 

Hans   lest,  Parlais. 
Ooole, vap.  ang   Calder. 364. cap.  Flc»wer. 

div. Hutter. 
Newcastle, vap dan. Sport, efiè, cap. Senoer- 

sen   îège. Leroy 
Hambourg, vap. fr. Lsstrac. 14s, cap   Redon 

div. Worms. 

DOCUMENTS 
DO 

TRBUHAL DE CONMERCE DE UUi 

Par scie sous seing prive en date a Lille, 
du 25 mars 1914, Û appert que la Société en 
commandite simple, denornmée : COMPTOIR 
GENERAL DES G0RP6 GRAS BU>U6TRIELS, 
ayant siège à Lille, est dissoute 

Par assemblée générale tenue le 0 avril 
1914, U a été apporté diverses modifications 
aux statuts de la Société Anonyme, dénom- 
mée : L ANTlcmiT, ayant siège è Lcos, quai 
de la  Oeul*. 

Par acte passé dorant I* Vaaban, notaire 
k Lille, le 31 mars uni, il a été apporté di- 
verses modifications aux statuts de la société 
en nom collectif, formée sous la raison et la 
surnature sociale* : TEANOY ET oOUBfc., 
ayant pour objet le ootximeree Aes bulles et 
•rraisses industrieues, avec siège A Lues, 47, 
rue Barthulemy-Delespaul. 

Par acte passé devant M* Vaillant, notaire 
k Pont-à-Mercq, le 9 avril 19H. il a été formé 
une société en nom collectif, sous la raison et 
la signature sociales : RAVIER FRÈRES, 
ayant pour objet le oonuneroe des grains et 
graines, avec siège à Mérlgnies. 

Par acte passé devant M> Dufour, notaire 
à Arment!ares, le 9 mars J914. U a été formé 
une société en nom collectif, sous la raison et 
la signature socislsn : VERffiLLE et CAGtVTT 

pour  anjet l^scpsanatron trune 
oaaUrle.  avec 'stafn A iTrquiriahstn-Lya 

Par acte paisé oerent M- l^Unne, flot ... 
à la easoée. le 11 avril 191*. U a èsè fonni 

wï*        1 
flot aire1 

une société en nom collectif, fou? la raisin 
et la signature sociales : BONNEL VICTOfj 
si NEVEUX, ayant pour objet rexpioitatio» 
d'une brasserie),  ayant siège à  Sa tome. 

Par acte passé devant M* Dufour, notaire t 
Armemières, le 30 mars 1934. U a été formé) 
une société en nom collectif, sous la raison 
et la signature sociales : CESAR «L JEA!e 
HEMAR, ayant pour objet le commerce fi«| 
beurre et œufs, ave» stage à Samt-AnArd 
rue de la gare, numéro L 

RCUNIOHA 
Le i mai 1914, è douze heures et demie, ren 

mou puur la dernière aiUrmatlou des ■ re; a 
ces du sieur Oscar UUïùL, poussier ti Arnxni 
liures, ruo de& J-t-^uibes. — jugv>coaini.3i,abt^ 
M. Mienoe , liquidateur M. uarbonniei 

Le 4 mai 1914. & douze heures trois ^uariù,- 
réunion pour la qemiara a-'nruiaUu., o.-. 
créances du sieur Alfred PRUVOST. pharoi^ 
cieu è Lille, 7, rue des Arts. — Jnj^cotnmi^ 
saire, M. Mience ; liquidateur M. Carbonuiei, 

Le 5 mai 1914, è douze heureb un qu&ri,, 
rèunioa pour la dernière affirmation des, 
créances du sieur Georges VLVCENT, grains 
à Lille, rue des -Stations — Juge-comnnsça)« 
re,  M. OvigneUT  , liquidateur.  M    Mangez 

I*   b  mai   11*1 V.   u  douze  Iteures  n 
reuniuu   pour   lu  dcruierc    uinriuation    '.te» 
créances des SU-UT* ULIUJI^L et DILUEA. « 
Lille, rue BartlteIcmy-Delespaul   — Juge^oiui 
mlbsaire. M. Follet ; liquidateur, M. Mangez) 

Le 5 mai 1914, 4 douze heures et demkJ 
réunion pour la dernière alnrmauoii des 
créance du sieur COCQUEMPOT négociant «* 
cuirs vernis a Dc4i-Sainghin. — Juge-commis»; 
•aire M.  Pollet : syndk,  M. Carbormier 

Le 5 mai 1914. à douse heures Uois quarts^ 
réunion pour la dernière affirmation 'des 
créances du sieur Léon HORI)OIR, grains »] 
Lille, 52. rue de la Louvière. — Ju^-coni:iiis< 
saire, M. Pollet ; liquidateur, M. Corseï 

Le 6 mai 1914, à S heures du soir réunioar 
pour la dernière affirmation des créances uej 
la société ADRIEN DEGRAVE ET O. et di* 
sieur ADRIEN DEORAVE, personnellenierit.- 
conJections, à Lille, 4. rue des Sarrazirisj 
— Juge-commi&saiie, M. Thinea ; liquiiiau>urJ; 
M.  Debottvry. * 

Le 6 mai 1914, à trois beores trois (luarut 
du soir, réunion pour la dernière aT0rri»a':c;< 
des créances du sieur Emile tnithillMil, carts*. 
tructflur A Lille rue Ëmile-Rouzé. — Juge^ 
commissaire. M. Decrotx ; liquidateur, M.- 
Manges. 

Le 6 mai 1914, a 4 .Mures, réunion pour M 
Concordat du sieur ME»>ÎDEL ROSEMELATT^ 
négociant & Lille, rue du Plat, n° 40 — Ju^ 
commissaire, M. Decrotx ; syndic, M. Carbon»; 
■MT. 

Le S mal 1914, & quatre heures et demie. rét>( 
nion pour Je concordat de la dame veuva> 
BILLL\L'X. cabaret 1ère à Lille, rue Saint-NiV 
colas. — Joge-commissaiie, M. Decroix ; tyw 
die. M. Carhonnk-r 

Le 7 mal 1914, A % heures du soir réunion, 
pour le Croncordat du sieur Georges visTE,' 
négociant è Lille. 8, rue Léon-Gainbetia —t 
J s»y»>-commiaVsalre. M. Oescamps ; llquldateug 

Le 7 mal 1914, à onze heures et demie dis 
matin, réunion pour la dernière affirmation, 
des créances du sieur Orner GRUSON. néîroJ 
clam à Eruuiagbero-vLys. — Juge-cr-immstai- 
re  M. DecroU ; liCruidsieur. M   Prem&ux 

Le 7 mal, è onze heures trois quart1-., rtu- 
nion pour la dernière affirmation des .: an-; 
n» de la Société SADOTNE FRERES, a La M»i 

DecrûaX ; deleine. — Juge-c ommtssaire, 
lrt-JTrtdoAeor. M  " 

rraviuiUtATioeis Dt FA IL LIT M 

■TT D€ LIQUIDATIONS «MMHOtAIRCSi 
Le sieur Adrien taVUUCHAL, cinéma si 

ArTnentières, U, place des Haues. et A Hou4 
plines, rue Vi»-vteT-Hug«o, a «té admis au brS. 
Dénce de la licjoiaiauon Judiciaire, par juge- 
ment du tribunal de commerce de Lille, eu, 
date du 27 avril 191t. — Juge-commissaire M, 
Mience : liquidateur. M Mangez 

"     LAAsnViAeVD, Le sieur itsné Joseph 
teur du Coneortio du Nord, A Lille, tffT, me 
Esquermoïse, a été déclaré en état de faillite} 
ouverte par Ju«%mem du tribunal de oommer-, 
ce de Lille, en date du 27 Avril 1914. — Jugtw 
comntiSsatrA M. Lepex ; syndic, M. Carbon-? 
nier. 

La dame veuve RODENS. négociante enj 
cuir» A Lille 94 r%e Racme. a été déclara»' 
déchue du bénéfice •_» ht liquidation judiciai-' 
re, et en état de iailAte ouverte, par Jugement' 
du tribunal de conuoerc* de Lille, en date' 
du 1* mal 19U. — Ji«eK>oinrnissatre, M. De- 
crolx ; syndic, M   Mtnge7 
'J^^i"", PierT,p„AI ^ENHOVEN. (rtnémato-i 
graphe A Loce, 15e, Gi^nojewRoutp de Rvtbu-' 
ne, a été déclaré en éA\t de faillite ouverte ï 
par rugement du itril>Ua»j de oonunercs de, 
Lille, en date du l- mai 1914. — Juge-couv 
mteeaire M Van Pétaanom : STudic/M./ 
Deoouvry. 

POUR   NOS  MENAGERES 

- Préparation : deux 
œufs, deux cuillerées à soupe de sucre, et 
même quantité de crème de riz. Survant 
goût, un petit paquet de sucre vanilliné. 
Battez parfaiterrent vos jaune» d'eeufs avec 
le sucre, ajoutez la crème de riz et enfin 
les blancs d'œuis montes en neige. 

Beurrez un moule, saupoudrez-le de 
sucre en poudre, versez-y votre pïte et 
cuisez A four modéré pendant un bon quart 
d'heure. 

••• 
Nettoyais de» brosse*. — Lorsqu'une 

brosse est saie, elle risque beaucoup de 
faire plus de  tort  aux  vêtements que la 

Lille, v avril  
4U%,   l**    naX  ... 
Artamtlérm,  «J arrIL  
arnafcv»,   st   »TTU  
Avenus, l" awi  
Bailtooi.   38   avril   
Bergnei.  87  avrlL——.._ 
Bourbour».  » fWTll  
Canbrai. t ssmi_   
Ceawl.   30   avril  
Conrtrat. S7 *y»rU   
Doaai,   99   srril   
KMielfvx.   ta  avrlL  
Etneust.  M  avril  
Fourmtca   as  avrlL  
Raiebrouck.   90  avril  
La Basa**.  9 avrlL.  
Laodracié». 25 arrU  
L» Qoesnor. 9p aiara  
Merrille.  99  avrtL  
Or», 98 avril   
Qii*a*noy-9-D..   10   avril.... 
SVAmAnd,   95   avrlaU-  
SacUn.   «   awll  

80 «Tril  
StMnvoorde, 9 mal 
Valeo cl en aea. 9 m 
Wasquebal,  l*' ma 

AEUASE 

la kilo 
NerBacttDa»     9.M à 3.78 
B-eragaa^...    saD a I,M 
Nord  et Bat..   a.so a ï.» 

i.« * iJto 

3,*0 * 3.80 
1.S9 A LV8 
3,*B» .... 
Î.M 4 M8 
l.« à s^- 
1.» 4 1*06 
3,8» S .... 
-VA» saxe 
1 88 S -.-* 
1,50 â 1.S5 
9,90 A 8.90 
■S.-M 4 8,80 
1 J» A 1.10 
1,80 A 1.40 
1.80 A 1.90 
1.9» 4 1,79 
1.06 A 1.80 
1.40 A 1,4» 
1.10 A iaM 
1,86 A ».- 
1.49 A >.» 
1.4» 4 >.»■ 
1,70 A 1.80 
1.80 A 1.10 
1,70 A ».u 
1.8» A 1.89 
1JO 4 1,46 
1.80 4 
1,90 A 

1© fclio 
la Un* 
tokuo 
le aUe 
U ItVM 
ta Uvi-4 
k» fclio 

la n TV 
le kilo 
le kilo 
la Urre 
U livre 
la Un>e 
la livre 
la Uvre. 
la Uvre 
U trfi-e 
la livre 
ta Irrre 
U livre 
la livre 
la Uvre 
U Uwi 
U Uvre 
la livre 
U livre 
la livre 

■-»•> ta» i 
>4.- 4 tUS ta. , 
».- A  M* ie» KO k. 

».- 4 10» k* 80» 4, 
».« A ».■*> tM 19» 4. 

UL~ A téL- 4» 10D k. 
U.- 4 14^. (*> Mt 

S.50 A    S,* kta 100 k 
ej» A  ..M tass k 

14,.. A 19.- 4M 100 k 

*    •>.*• AM lOftA. 

0JAA   ..-teeski: 

)L Maiileraye, qui était préoccupé, es- 
saya de sourire. 

— Vous êtes effrayant, mon cher ami, 
dlt4L avec vos phrases mystérieuses. 

Iat pénétrèrent dans ls salon où Mme 
Nlatlleraye s* trouvait effectivement. M. 
Valette présenta ses devoir» à la châtelaine 
et après s'être Informé de en santé, aborda 
iina»Mlatement la question qui le tracas S 

— VOVA devex, me» chers voisins, com- 
• ienoa-t-ll, vous douter de l'objet de ma 
■. lilts puisque j-' vous al déjà fait très 
r,xncnement des ouvert iren lor qu'il s'est 
;igi U y a un ixatna, il*1 ramener .ï Mont 
'•liai mon neveu Raoul, qui avait un peu 
l-erdu, depuis deux ou trois ans, t'habitu 
d» de fré(ru«ntt.T cluv. vuus. 

Mme Metlleraye, ruu^e d'émotion, bal 
baxeSB  une   phrase  qui   ne   signifiait  rien  : 

— Nous avons été très heureux de re- 
\olr M. d'Orchaize 

— Je n'ai pas besoin de vous rappeti-r, 
continua M Valette, dans quelles condi- 
tion» Raoul a repris ses visites ici. Aua«i 
Oien. nous étton» déjà d'accord... 

— D'acoorii ! sur quoi, mon cher ami f 
intATTompit M. Meilleraye en affectant une 
prot*ond> surprise 

— Mais       naaai    il    nie    semble que 
Ban | pourquoi prendre des détours ? Eh '. 
Mon, vTaccord «ur le projet de marier Mlle 
ptaBelî »t mon neveu. 

Tjwvst. Maiiterttye esquissa un geste d'em- 

barras et le châtelain. hochAnt la tète, 
répondit : 

— 11 est tout à fait excessif de préten- 
dre qu'en exprimant le désir de revoir M 
d'Orchaize à Montchal. nous ayons voulu 
lui faire entendre que nous sérions heu- 
reux de lui donner Claude en mariage. 

« J'ignore ce que ma femme a pu vous 
dire à ce sujet. Mais je sais bien, en ce 
qui me concerne, que je n'ai jaineis pro- 
noncé un mot qui pût autoriser une sem- 
blable conclusion. 

« Au surplus, j» n'ai Jarnsua Internvr* 
Claude sur cette question <'t comme elle 
est la première interv; ■■■■ dana l'afTair», 
^'iii sen»tlraent est tout d'abord inujspensa 
M.; pour que nous puis: Ions engager des 
ouurpai '■■ 

Itemarquex,    mon   clier ami,    que 
u'oppos/' pas rlu  tout  il   vo re riAr.ii"  uire fin 
• \i- non-recevoir. Je dit simplement que la 
queotion n'a jamais été examinée sérieu. 
sèment. Et pour résoudre un cas aussi 
grave, il f;iut, vous le iavea, un examen 
térieux, une discussion approfondie, une 
longue réflexion, M 

l'n coup frappé a la porte rinterrompit. 
C'était Baptiste, le valet <!«; chambre, qui 
apportait un télégramme. 

— Tiens, in.ninira M. Meillsraye, voi- 
là une dépêche qui ■'«t sans doute croi- 
sée avec Le mienne... Vota» permettez ?.. 
Oui. cast bien cela... Ah ! quelle dévei- 
ne !.. Excusez-moi cinq minutes, je \ous 
prie : il faut que je passe dans mon bu- 

reau pour libeller la réponse sana distrac- 
tion. 

— Faites donc, cher ami, c'est mal qui 
m'excuse de venir vous déranger au mo- 
ment où vous avez à rédiger des affaires 
importantes. 

Le châtelain, préoccupé, ne répondit pas 
et sortit ausitot. 

Lorsqu'il eut disparu derrièie la porte 
du couloir qui menait à son bureau, M. 
Valette demanda : 

— Qu'a donc M. Meilleraye depuis que]' 
que» semaines .' II est toujours absoTne, 
nerveux, sossbo», 

La grues»;   ciiàteluine   poussa  un soupir- 

— Je n'y comprend rien, fit-elle. Evi- 
li'Minij.'Nt - ju l'ai constaté roniuie vous, 
cesntne tout Je monde — Hubert a complô- 
tenant changé d'humeur depuis quelque 
tempe. Lui qui /-tait si ouvert, si gai, si 
insouciant, est maintenant taciturne, gro- 
gnon, consLiruim-nt sur le qui-vive... 

« J'en suis mftme assez inquiète, je crains 
qu'il ne soit malade sans s'en rendre 
compte, A sun ftg«, i] y a pArfoi» des ma- 
ladiee orcaniquee dont la marche est len- 
te, ins;dieu*\ qui ne se révèlent que le 
jour oii éclata la crise aigu»-... Naturelle- 
ment, quan] jo L^nterroge. il prétend mi'il 
se port'1 à merveille. 

— On ne peut pas supposer quo votre 
mari soit assombri par des ennuis d'ar- 
gent ? insinua M. Valette. Non, M- Meille- 
raye   ne   peut   pas   avoir   d'ennuis   d'ar- 

gent... Quand on a une fortune comme la 
sienne... . 

— Oh 1 Je ne pense pan que ce eSplt cela, 
balbutia la châtelaine sans pouvoir répri- 
mer un léger frisson. 

— M. Meilleraye travaille toujours beau- 
coup ? 

— Oui, U s'enferme lrôquemment dane 
son cabinet, il prétend qu'il a des compte» 
.lifflciks à régler, de longue* cr>rrespon- 
■ lances & tenir au courant, n écheng* aua- 

< assez souvent des télégrammes avec 
l*uris. 

Ah ! sua ! fit M. Valette. 
— Enfin, s'empressa d'ajouter Mme Meil- 

leraye, quelles que soient les causes du 
changement d'humeur de mon mari, il > » 
un fait incontestable, c'est qu'il travers*: 
actuellement un** crise d'extrême nervo- 
sité., qu'il volt tout en noir, qu'il juge in- 
surmontables les difficultés les plus insi- 
fm mantes... Et c'est évidemment, par 
suite de cotte disposition d'esprit pesai' 
BatteA», '-haErrine, que Hubert vous a fait 
tout â l'heure une réponse aussi... aussi., 
comment dirai-je, ? aussi peu encoura- 
geante. 

■ Mais il n'y a pas lieu d'en tenir comp- 
te.. N>*M*e pas ? r>st bien votre avis ?.. 
puisqu'Huhert n'e^t pas dans son état 
d'esprit habituel  »... 

<. Convenoits donc qii/> ceV* rayions* n'a 
aucune Importance... parfaitement, aucu- 
ne importance.     Quanti la crise que tra- 

verse mon mavrl sera passée, je le ferai 
revenir à d'autres eentimenls 

u C'est entendu, n'est-ce pas T Ayez con- 
fiance en moi, vous verrez..4 Et soyez bien 
convaincu que oe mariage ee fera, parce 
que     parce que je le veux. 

« Par conséquent, gardes-vous bien de 
dire à M. (TOrchalze ce qui vient de se pas- 
ser Ici... Vous arrangerez ça. Vous racon- 
terez que M. Meilleraye, un peu souffrant 
aujourd'hui, n'a pas voulu prendre de dé- 
cision, mais que son impression est tout 
de mÂrne favorable, et qu'en demnrutant 
un délai pour réfléchir et consulter Cliude, 
il n'a fait qu'user des détours qui sont 
usité* en «pareille circonstance 

-< En résumé, vous affirmerez, vous af- 
firmerez énergiquement que la **olution ne 
peut pas manqiwr d'être favorable... Vous 
nmprene/.. il faut faire en sorte que M. 

d'OrchaJse  ne  soit pas  découragé... 
— Evidemment, approuva M. Valette, si 

Raoul nous échappaiL nous ne. pourrions 
peut-être pas remettre la main dessus 
avant un certain tempe. 

En parlant ainsi, le chAtelain dee Pradi- 
nc« n'exprimait pas sa véritable pensée, 
car il était persuadé au contraire, que 
Raoul, même repoussé une première fois, 
serait toujourv tt cause du mauvais état 
de ses finances, facile A apprivoiser. Mais 
il ju^efiit inutile de révéler ce détail à 
Mme Meilleraye. 
  C'est convenu, reprit-il je rai*» ma- 

noeuvrer  de manière  a  tenir  mon  neveu 

en haleine, en lut laissant entendre que sa} 
demande    recevra   certalnemnt   sa&sl ac- 
tion à brève échéance. 

— C'est cela... 

La porte   s'ouvrit.   M.   Meilleraye   repa- 
rut, toujours soucieux. Comme s il eût con-      '■ 
linue lu conversation au point où  il t'a- 
vait laissée, il poursuivit : 

.     —   Donc,   mon  cher  ami,   voua  pouvez 
I être assuré que nous allons examiner la 
| demande   de  M.   d'Orchaize   avec   la   plus 
i grande bienveillance.      Donnez-nous seule- 

inent    quelques    ^eniaiites    de    réflexion... 
moins  pour  nota» que   pour Claude.   Vous 
SAves  pftnVPe  moi que,  sur  une  question 
aussi délicate, il ne faut pas brusquer les. 
jeunes filles. 

— C'est ce que nous disions Avec Mme 
Meilterave, affirma itTrontément M. Va- 
lette. 

— Vous voyez, nous sommes tous d'nc. 
cord. Héfiéchir, examiner, diactrter... 
Cest une grosse affaire, un mariage ; il ne 
faut pas bâcler i;a A la légère en cinq mi- 
nutes. 

— Eh bien, conclut M. Valette, lorsque 
vous aurez quelque chose de nouveau *i 
me communiquer à ce sujet, vous viendre» 
aux Pradines. / 

— C'est entendu, mon cher ami. 

M, Valette   s'inclina    respectueusemenf 
devant  la  châtelaine,  serra  cordialement       r 

Ies mains d'Hubert et remonta dans sa U- 


